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du dieu Progrès: la machine remplace l'homme. L'auteur n'a pas
poussé jusqu'aux conséquences. Vite le rêve revient sous forme
de lacs, d'arbres se substituant à l'asphalte et à l'alignement froid
des maisons de pierre.

N'est-il pas moraliste, par moments? Moraliste dans un sens
restreint. Lisez "Bibittes". C'est une délicieuse fable ou peut-être
une simple allégorie. Une vérité s'y glisse, s'y cache: je crois
presque que l'auteur décoche une flèche aux amoureux ou, tout au
moins, aux habitués des "salons où l'on jacasse-je ne dis pas où
l'on cause". Dans "Latoune" c'est une protestation fine contre
l'abus des sobriquets et des surnoms vulgaires. Quelle bonne leçon
il donne, quel ridicule il jette, quel sifflement il lance aux femmes
qui "traînent à leurs jupes un minuscule quadrupede presque tou-
jours récalcitrant". Autant de travers que le théologien ne peut
pourfendre, mais que l'écrivain a le devoir de faire avaler aux
excentriques ou aux victimes des préjugés et de la mode.

Mais ce qpi frappe dans Lozeau, c'est son esprit chrétien et
religieux. Admirez la belle élévation d'âme qui sert de conclusion
i "Deux odeurs". Le Billet est terminé, la lecture est faite et ce-
pendant l'esprit reste à méditer la sublime grandeur "de l'hostie
sur les autels chrétiens". Le livre encore se clôt par cette prière
pour obtenir la paix de l'âme. On croirait au chant mélodieux
d'un coeur résigné à chercher en dehors du monde la nourriture
intime que seul Dieu peut donner.

D'un bout à l'autre du recueil, il y a un souffle de vie catho-
lique, de sens chrétien; il s'infiltre, presqu'invisible, jusque dans
les Billets les plus disparates. Il donne ce charme, cette Joie de
se sentir près du poète, d'entrer dans son esprit pour mieux sa-


